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J'avais réussi à escalader les pentes de la première chaîne
de montagnes avec succès, et je m’apprêtais à une descente 
d’environ une heure à fond de train sur l’autre versant, 
quand, tout prosaïquement, tandis que j’examinais le préci­
pice que je longeais, les chiens font un saut de côté, le traî­
neau quitte le sentier, glisse sur la neige molle et fait la 
culbute, moi avec, comme de juste. Mes chiens, arrêtés net 
dans leur malencontreux écart, se retournent et me lor­
gnent Mon leader s’assied placidement sur son train de 
derrière et regarde le paysage de l’air le plus désintéressé 
de ce qui se passe derrière lui.

Moi, je contemple désolé mon traîneau renversé et enfoui 
dans la neige. Il fa t maintenant le remettre sur pied... Un 
traîneau de quatre mètres de long, avec un chargement de 
plus de sept cents livres, et la neige molle comn. point 
d’appui, ce n’est pas une mince besogne. J’essaye du pro­
cédé du levier donné au monde par ce brave Archimède r 
j’applique toutes les formules enseignées par les livres de 
physique et de mécanique... Le traîneau point ne bouge, 
et mon leader continue à contempler le payr ,ge !

Que faire ? Je regarde au fond du précipice dont je ne 
suis séparé que par quelques mètres : pas un être vivant 
qui puisse m’aider... Alors, j’en prends mon parti : ne pou­
vant à moi seul soulever un tel poids, je le diminue et le 
proportionne à mes forces. Donc je décharge d’abord les 
fourrures, puis les tuyaux de poêle, puis le poêle lui-même, 
cause en grande partie de mes déboires !

Le soleil qui sort de ses couvertures éclaire mon mobilier 
étendu sur la neige, où il fait tache. Il est 10 heures du 
matin, cela vert dire que je n’ai qu’à me hâter, car Sa Sei-
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